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Au bout de quatre années, les seize livraisons de « L’Art 
d’Église », grâce à une pagination suivie, forment un tome” 
que complète une table des matières et des illu$trations. 
Plusieurs de nos leéteurs reculent devant les frais d’une 
reliure toujours très coûteuse. Pour les aider à conserver… 
leur revue, au fur et à mesure même qu’ils la reçoivent, 
nous leur offrons un encartage à syStème breveté, sans | 
pinces, ni agrafes, ni perforations, qui permet de fixer 
immédiatement chaque fascicule, dans son état original, et 
de le détacher avec facilité de son soutien indépendant, 
sans déranger les cahiers voisins. & Il s’agit d’un beau car- 
tonnage de bibliothèque, couleur verte avec titre doré sur. 
le dos. & Nous le livrons franco de port à tout le&teur … 
qui nous en fait la demande, au prix de 85 francs belges. & 
Nous accordons une remise de $o % à tout ancien abonné 
qui nous procure un nouvel abonnement. 


Les Médailles de Fernand Py 


sont éditées par RIQUET FRÈRES, r4bis, rue des Minimes 
Paris ÿ - Té]. ARCbives 0159 - et sont en vente dans les 
bijouteries, les librairies religieuses et les maisons d'objets d'art 
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FERNAND PY 


(+ 1949) 


PAR HENRI BROCHET 


Henri Brochet, auteur dramatique, disciple de Copeau et de Ghéon, 
est mort à -\uxXerre, le 7 décembre 1952, dans sa 5 5° année. I] était 
l'ami intime de Fernand Py, ef c’est par une singulière ef émouvante 
coincidence que ces lignes d'hommage fraternel qu'il a écrites pour 
nos lelleurs sont les dernières qui soient sorties de sa main. 


OTRE AMI Fernand Py était un artiste d’un autre âge, 
égaré en plein xx® siècle. 

À la fois plein de science et de candeur, grave et sou- 
riant, 1l s'était offert la charmante fantaisie, dès son premier 
jour, de naître, en 1887, à Versailles, dans une modeste mai- 
son de la rue du Hasard. Il avait eu une enfance difficile, et 
la Providence, comme pour l’isoler d’un monde qui n’était 
pas fait pour lui, lui avait fait don d’une demi-surdité. Mais 
de bonnes fées (des fées qui devaient être des anges) avaient 
déposé dans son pauvre berceau mille autres dons précieux: 
un goût exquis, une inaltérable fidélité à son œuvre et à ses 
amis, la modestie, la courtoisie, l'amour de |’ « ouvrage 
bien faite », une curiosité toujours en éveil et une extraor- 

“dinaire finesse d’esprit qui le rendait spontanément capable 
de tout comprendre et de tout juger, même en des domai- 
nes qui, de nature, lui étaient étrangers, comme la musique, 
par exemple, ou la littérature, ou l’art dramatique. 

Laborieusement, il avait fait son apprentissage de sculp- 
teur sur bois chez des fabricants de meubles du Faubourg 
Saint-Antoine; puis, du bois, il était passé à l’ivoire et, pour 
des antiquaires, il avait exécuté en série des copies qui riva- 
lisaient de perfection avec les pièces anciennes qui lui ser- 
vaient de modèles, à tel point qu’une des Vierges d’ivoire 
qu’il exécuta alors fut « authentifiée » par un expert venu 


FERNAND Py: Au centre: Sainte Geneviève. Pendentif en ivoire. Grandeur 
naturelle. À gauche: Sainte Marie-Madeleine. Re/quaire. Statuette en bois 
de citronnier ; visage, auréole et mains en ivoire. À droite: Sainte Thérèse de 
l'Enfant Jésus. Reliquaire. Statuette en bois et ivoire ; la rose est en argent doré. 


tout exprès d’outre Rhin qui la jugea certainement du x11® 
siècle et lui découvrit de secrètes influences chinoises, — ce 
qui_peut faire réfléchir les colleétionneurs les plus avertis ! 
Mais Fernand Py ne put se satisfaire de cette besogne 
RS Il se sentit bientôt capable de rivaliser avec ses 
naîtres du moment et d’édifier, à leur exemple, une œuvre 
biea pe rsonnelle. Comme les doux, il avait un entêtement 
qui lui permit de se rire des premières épreuves qui ne lui 
t pas ménagées. Héroïquement soutenu par une com- 

pagne qui partageait sa confiance et sa foi, il persévéra pen- 
dant plus de quarante ans. Les amitiés, alors, l’entourèrent 
et le soutinrent. Un Henri Charlier en fit son compagnon 
de travail, lui communiquant son « esprit ». Et puis, d’an- 
née en année plus sûr de sa force et de son propre génie, 
Fernand Py devint un maître à son tour, et, à son tour, il 
forma des élèves. Les commandes se firent de plus en plus 
nombreuses, — si nombreuses, à la fin de sa vie, qu’il ne 
parvenait plus à les satisfaire toutes. Ainsi, de mois en mois 
(on dirait mieux « de semaine en semaine », car il exécutait 
facilement une cinquantaine d’œuvres nouvelles dans son 
nnée) avions-nous la joie de voir sortir de son atelier, de 
bois ou d'ivoire, — parfois de pierre, — un long cortège de 
saints et de saintes qui s’en allaient enrichir de modestes ou 
de riches colleétions, — ou des musées, — ou des églises, — ou 
des abbayes; tel ou tel prêtre Gls sont RS ) lui 


furent 


le décore. Uni jour même, les Rens anciens combattants 
lui firent exécuter pour sa sainteté le pape Pie x1 un calice 

ièrement en ivoire (l’intérieur seul de la coupe était en 
ot) et ce calice doit être aujourd’hui l’honneur des collec- 
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Et les crosses ? Il suffit d’aller à la Pierre-qui-Vire, ou, à 
Paris, rue de la Source, ou à Jouarre, pour les voir aux 
mains des abbés et des abesses. Et les croix de procession ? 
Celle de la manécanterie des petits chanteurs à la croix de 


FERNAND Py: Au centre: Pendentif en ivoire ; le revers à la page suivante. 
À gauche: Saint Germain d'Auxerre. Bois polychromé. H. 0" yo; Saint 
Joseph. Moulage peint. H. 050 (Photos «L’ Art d’Égiwe»). À droite: 
Saint Laurent. Box polychromé ; Sainte Geneviève. Boë polychromé. 
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bois, par exemple. Et les’reliquaires? Et toute une éton- 
nante série de pendentifs qui le mirent sur une autre voie: 
celle des médailles, qu’une heureuse édition diffusa, et qui 
popularisèrent son nom car elles sont répandues dans le 
monde entier. : 

Il faudrait également parler de l’édition de certaines de 
ses $tatuettes en bois polychromé et, en particulier, des crè- 
ches simples et émouvantes que tout le monde connaît. 

Fernand Py fut encore un prodigieux dessinateur qui 
laissa des cartons entiers d’études que seuls connaissent ses 
amis et qui méritent de retenir l’attention car lui-même leur 
attribuait un grand prix. 

Et puis, en marge de son œuvre de sculpteur, 1l exécute 
des maquettes de vitraux, des maquettes d’images (plu- 
sieurs sont éditées), des illustrations, des vignettes (celles 
des Compagnons de Notre-Dame, des Compagnons de 
Jeux, des Compagnons de Roger Bontemps)… 

Que de variété dans cette œuvre abondante ! 

Certains esprits, trompés par le caractère aimable et sa- 
voureux de l’œuvre de Fernand Py n’ont peut-être pas été 
sensibles à la rigueur, à la science extraordinaire dont elle 
témoignait, à ses simples qualités de forme, à la prodigieuse 
imagination de son auteur; ils n’ont vu en lui qu’un esprit 
plaisant et charmant et qu’un artisan bien doué. 

Ne nous y trompons pas. Sans doute, Fernand Py fut-il 
essentiellement un magnifique artisan et il le devait à sa for- 
mation, qui fut artisanale, et à une habileté manuelle que lui 
enviaient tous ses camarades. Mais il y avait mieux que cela. 

Nous avons parlé de l’«esprit » qu’il devait à la fréquen- 
tation et à l’amitié d’un Henri Charlier. Cet « esprit », 
c'était essentiellement l’esprit de la taille directe. 

Dans une étude sur notre ami, dom Claude Jean-Nesmy, 
rappelant que Fernand Py considérait « comme un non- 
sens l'emploi du modelage », comparait ensuite modelage 
et taille direéte. 


FERNAND Py: Au centre: Pendentif en ivoire. À gauche: Sainte Hélène. 
* Bois. H. o"70 ; Sacré-Cœur. Bois poly chromé. H. 0" 45. À droite: Sainte 

Véronique. Boris polychromé. H. 0" 35 ; Saint Jacques devant l’image de 
- Notre-Dame del Pilar. Mowlage peint. H. 0" 35. (Photos «L” Art d'Égiie») 
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A propos du modelage, il écrivait: « Au lieu de tailler, 
vous empilez. S'il y a une ascèse dans l’art, ascèse qui porte 
sur l’œuvre elle-même, elle vient de ce qu’on perfectionne 
celle-ci par une diminution progressive, pelant, pour ainsi 
parler, l’écorce, afin d’y découvrir le fruit. Tandis que le 
modelage, au contraire, n’est après tout qu’un système 
d’engrais ». 

Or la taille directe (du bois, de l’ivoire ou de la pierre) 
exige une discipline de travail rigoureuse et, pour com- 
prendre à quelle discipline notre sculpteur se soumettait, 
nous relirons les brefs conseils qu’il dictait à un élève: 


« Dessin au trait. 

» Travailler à la plume, uniquement, pour éviter la 
gomme: on à un dessin woche? on le balance, mais on ne 
gomme pas. 

» Un trait d’une seule tenue — et étude de choses nè- 
gres: isolement des volumes; emboîter les volumes plutôt 
que les « passer ». 


» Dessin rude et non dessin poli. 

» Un mauvais dessin bien compris vaut mieux qu’un 
« beau » dessin inintelligent. 

» Travailler tous les jours, avec volonté — dessiner, 
dessiner, dessiner. à TROT 

» Plus on travaille et plus on à de possibilités de s’ex- 
primer. 

» Utiliser en guise de plume des roseaux aussi gros que 
possible. 

» Liberté dans le trait et qualité de vitesse du trait qui 
entraine un certain clair-obscur. 

» Le dessin est une écriture: il faut faire un beau dessin 
écrit. » 


C’est à ce travail acharné (il disait à la fin de sa vie labo- 
rieuse: « Si je meurs, c’est de ne plus pouvoir travailler ») 
que nous devons tant de dessins et tant d’études de formes 
et de proportions, et il disait encore: « originalité dans les 
proportions par rapport à d’autres proportions ». 

Et pourtant, à dom Claude Jean-Nesmy qui lui deman- 
dait pourquoi il avait placé sur la tête de tel Évêque une 
mitre si haute, et sur la tête de telle « Notre-Dame » une 
couronne si minuscule, Fernand Py ne parlait pas «formes » 
ou « proportions ». Il répondait tout bonnement, avec le 
sourire: « Je ne sais pas; parce que ça m’a plu... » 

Aïnsi trouvons-nous ici le double caractère de l’œuvre 
de Fernand Py, qui unit science et fantaisie, qui sait être 
grave et souriante, qui étonne et qui satisfait, — parce qu’elle 
obéit aux règles et aux lois les plus rigoureuses. 

Le même homme qui répondait en souriant : « J’ai fait 
ça parce que ça m’a plu » écrivait, à propos de ses ivoires 
d’orfèvrerie: « Dans cette partie, la simplicité est reine; les 
formes d’une grande richesse de matière seront doublées de 
recherches à section d’or... ». 

La section d’or ! le fin du fin de la parfaite proportion ! 

Maître aimable et maître savant, on comprend, dès lors, 
que sur son lit de mort, en août 1949, il n’ait trouvé qu’un 
conseil à donner à l’un de ses plus chers élèves: « En pro- 
fondeur, n'est-ce pas. travailler toujours de plus en plus. 
en profondeur. » 


FERNAND Py: Page de gauche: Crosse d’ Abbé, appartenant aux béné- 
diéfines de V'anves. Le thème de la rédemption eff illuffré par le serpent en- 
roulé autour de la bampe qui figure l'arbre de | Éden ef, dans la volute, le 
Christ ressuscité. Sous le nœud, l’ Annonciation. Bois polychromé ; à droite: 
Saint Pierre. Ivoire. H. o"10. «Apex» du bâton de chantre à Solesmes ; 
Saint Jacques. Ivoire (H. 0"22) surmontant un reliquaire, à Solesmes. 

i-dessus: N.-D. de toutes Grâces. H. 0"35. Buis ; couronne d’ivoire. 
Prieuré de Vanves. À droite: N.-D. de la Paix. Bois polychromé.H.o" 30. 
Ci-contre: «...Et où l'étoile s’arrêta». Growpe illuStrant la pièce de 
Félix Timmermans exécutée pour la première fois par les Compagnons de 


N.-D. de Ghéon. Bois polychromé. H. 037. (Photo «L'Art d'Église ») 
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Ci-dessus, à gauche, et ci-dessous: Trois calices exécutés par Francois Biaïs, orfèvre ; nœuds en ivoire de Fernand Py. À droite: FERNAND Py: Calice en vom 
massif, offert par les anciens combattants de 1914-1918 à sa sainteté le pape Benoît xx. La coupe eff en or. (Photos « L’ Art d'Église » et Bernès-Maroufeah) 
Page de droite: Médailles de F. Py reproduites à la grandeur du module dans lequel elles ont été taillées en ivoire et fondues en bronze ou en argent. (Photo AEM 
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CLETELS 


Mile IRÈNE VANDER LINDEN, aufeur de l’article publié ci-après, eff une artiste dont l'œuvre se signale avant tout par un retour à la véritable technique de la pein 
ture à fresque. Elle réalisa entre autres, dès 1935, dans le cloître, ef plus tard, dans la chapelle du monafière des Trappiftines à Cordemoy-sur-Semois, deux chemin 
de croix et, tout récemment, elle exécuta pour le même cloître une V/ie de la Vierge, en six petits panneaux, qu'une composition plus vafle viendra encore compléter ce 
été. Les deux œuvres que nous reproduisons ici sont des panneaux (H. 0" 70), précieux comme des icônes, peints à la détrempe, sur fond or, pour l'église Sainte- Alèn 
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Bruxelles. On y aimera la composition solide et surtout l'évocation d'un riche parallélisme scripturaire, illuftrant le double mySière de 1 "Euchariftie et de la 
édemption. Sur la page de gauche: La manducation du pain de vie, rapprochée d'Élie nourri par l’ Ange dans sa marche vers l'Horeb, et du miracle de la manne. 
-dessus: Le sacrifice du Golgotha, encadré des préfigures d'Isaac et de lAgneau pascal. Cela nous change de cet expressionnisme pauvre de sens et maigre de foi où 
complaïsent trop souvent les peintres de notre temps dont l'inspiration se réduit à l'exploitation sentimentale de quelques thèmes anecdotiques. (Photos Bijtebier) 
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Un essai de rénovation de 


L'ART PROCESSIONNAIRE 


PAR IRÈNE VANDER LINDEN 


Bruxelles 


I. VANDER LINDEN: Jésus rencontre sa Mère. Personnages faits de masques et d’habits drapés, qui renouvellent les an- 


ciennes « fiertes » ou groupes inanimés que l'on portait en procession. Page de gauche: Masques pour les fiertes de la Passion ; 


à gauche: La Vierge Marie ; à droite: Jésus ; en dessous: Jésus aux yeux bandés et deux bourreaux. (Photos Mertens) 


# OMME bien d’autres coutumes traditionnelles, 
: Er) les processions, dans toute la mise en œuvre, 
_e qu’elles comportent, ont perdu presque par- 
out leur esprit originel, et, du même coup, toute leur beauté, leur frai- 
heur, leur poésie. 
—…._ À côté de certaines processions campagnardes qui nous touchent 
arfois encore, de certains cortèges d’origine très ancienne comme 
de Furnes en Flandre, ou de Roquebrune sur la côte ligure, qui 
ous intéressent prodigieusement parce que nous y trouvons l’expres- 
ion spontanée de l’âme populaire, quelle pauvreté d’invention et par- 
ois même quel ridicule dans tant d’autres figurations | 
La procession doit être une marche solennelle d’un caraétère reli- 
ux, accompagnée de chants, de prières et de danses comme elle le 
dans PÉglise primitive. C'était un « jeu » d’un caraétère sacré au- 
uel tous participaient. Nous en avons perdu jusqu’au souvenir. Nos 
rOCEssions ne sont que trop souvent un défilé carnavalesque dont on 
sent honteux: figurants qui s’avancent l’air ennuyé, affublés d’ori- 
aux d’un goût douteux, dans dés groupes sans cohésion. 
Pia ‘décadence est manifeste, et il est vivement souhaitable que le 
Le les fidèles renouvellent leurs processions paroissiales dans 


l’esprit de leurs origines, afin qu’elles redeviennent la célébration col- 
leétive d’un idéal, un speétacle qui touche les cœurs et témoigne, au 
moins, du respect dû à la majesté divine. 

Il y a des difficultés à surmonter, des oppositions à réduire, toute 
une psychologie à connaître, propre à chaque paroisse, à chaque ré- 
gion. Mais le problème n’est pas complexe et les thèmes qui s’offrent à 
une interprétation processionnaire sont d’une richesse assez grande 
pour permettre des réussites. 

La Rédaction de « L'Art d’Église » veut bien me demander de 
donner ici un aperçu des essais que j’ai eu l’occasion de tenter dans ce 
domaine. Je dirai quels ont été, dans chaque cas, les problèmes à ré- 
soudre, les résultats obtenus et les leçons à en tirer. 

Si j'ai pu réussir parfois, je le dois au dramaturge Herman Teir- 
linck qui créa, en 1932, le cours de décor du théâtre et du costume à 
l’Institut Supérieur des Arts Décoratifs de la Cambre - devenu, depuis, 
l’École Nationale Supérieure de l’Architeéture et des Arts Décoratifs. 
Une adaptation de l’art dramatique à l’art sacré y était prévue et, sous 
une direction extrêmement avertie, chaque collaborateur était orienté 
vers la voie qui lui convenait. Je fus amenée ainsi à faire de l’art pro- 
cessionnaire. 
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La Procession de « Fiere Margrietke » à Louvain. 


C’est M. Bauts, révérend doyen de la paroisse Saint-Pierre à Lou- 
vain, qui, le premier, me permit de faire une tentative et me proposa 
comme thème la vie de « Fiere Margrietke », bienheureuse vénérée à 
Louvain et dont la très jolie Statue décore une niche au chevet de la 
collégiale Saint-Pierre. 

Les co$tumes de l’ancienne procession avaient été détruits dans les 
bombardements de la guerre 1914-1918. Tout était donc à créer. 

Je ne disposais que d’une documentation très réduite: « La vie de 
Fiere Margrietke » relatée dans une plaquette minuscule semblable à 
ces livrets populaires que l’on vend dans les lieux de pèlerinage. 

Il fallait extraire de ce texte le sens dramatique susceptible de tou- 
cher les speétateurs ; le rendre perceptible par le truchement de formes 
et de couleurs; en un mot, mettre en scène un drame ambulant qui au- 
rait son prologue, son nœud et son épilogue. Il fallait enfin trouver le 
lien qui établirait la communion entre les speétateurs et les acteurs. 

L'histoire de « Fiere Margrietke » est simple: une jeune servante 
d’auberge va puiser l’eau à la fontaine. À son retour, elle se trouve en 
présence de trois pèlerins qui ne sont que des malfaiteurs déguisés. Ils 
en veulent à sa vertu. Elle résiste. Ils l’entraînent hors de la ville, l’assas- 
sinent et jettent son corps dans la Dyle. Miracle : le corps surnage; 
enveloppé d’une lumière surnaturelle, il remonte le courant et revient 
vers la cité accompagné d’une musique céleste (Photos 2, 6 et 8). 

Je fs un projet composé comme suit: des groupes caractérisés par 
une couleur dominante allant du gris (la servante) à l’or (sa glorifica- 
tion) en passant par le rouge de la tentation, le violet de la mort et le 
blanc du miracle (voir photos 9 et 10, la glorification de la bienheureuse). 

Au centre de chaque groupe s’avance Fiere Margrietke toujours 
vêtue du même co$tume dont seule la couleur a changé et portant une 
coiffure du même ton que la robe. 

Le lien qui unit les speétateurs aux aéteurs est constitué par des 
groupes de femmes sorties (en principe) de la foule et venues se joindre 
à la procession. Elles sont vêtues de « Kapmantels » (manteaux à capu- 
chon) et psalmodient un texte très simple qui rythme leur marche et 
qui peut être repris par le public. Ces groupes de femmes alternent avec 
des groupes dramatisés. Leur couleur va du noir (au temps où Fiere 
Margrietke vivait sur terre) au blanc (au moment de sa glorification) en 
passant par les violets foncés et clairs et les gris (Photos #, 3, s et 7). 

Il y eut certaines difficultés à faire admettre les perruques de cou- 
leur mauve, rouge et or de la bienheureuse, destinées à effacer la per- 
sonnalité humaine des jeunes filles qui jouaient ce rôle. 


Les masques des petits démons du groupe de la tentation ne fure 
pas admis. Dans le projet, ils devaient donner l’impression quel 
démons sont des créatures spirituelles. À tort ou à raison, le clef 
craignait l’incompréhension du public et il fallut remplacer les me 
ques, cependant bien séduisants à exécuter, par des capuchons et @ 
sortes de voilettes destinées à effacer les visages (Photo 4). 

Il y eut une répétition générale dans une cour d’école afin d’hal 
tuer les figurants à garder leur place, une attitude et, si possible, u 
expression et pour leur apprendre à accorder leur marche au rythme 
texte. 

L'ensemble avait un caraétère religieux et les speétateurs fure 
favorablement impressionnés. 7 

Malheureusement, d’année en année, les premiers figurants q 
connaissaient leur rôle et le comprenaient furent remplacés par des 
ments moins bien préparés. On oublie des détails, on ne respecte pl 
la cohésion des groupes; les jeunes filles ne veulent plus porter la pe 
ruque de soie ni les bonnets de leurs aiïeules sous les capuchons f 
mands. Les textes sont abandonnés... 

Il y aurait toute une formation à refaire. 

Le soin de la procession — qui ne peut être assumé par le clergé a 
pelé à des tâches plus urgentes — devrait être confié à un groupe paro 
sial qui en sauvegarderait le caractère avec autorité. 

On s’en occupe d’ailleurs aétivement à Louvain où les co$tum 
sont — paraît-il — remis en état et où les personnages qui participeron 
une prochaine sortie sont déjà recrutés. 


« Fiertes » de la Passion 


Je fus amenée à réaliser plus tard une dramatisation processionne 
du chemin de la croix, qui devait être présentée pendant la semaï 
sainte dans une paroisse des environs de Bruxelles. 

J'avais exécuté déjà plusieurs « passions » à fresque, mais c'était 
des réalisations linéaires et piéturales dans les limites qu’impose le pla 
Comme on le fait souvent — mais à tort, je crois, — j’aurais pu rept 
duire ces fresques en tableaux vivants. Il valait mieux, me sembla:t: 
en dégager le symbole dramatique. Or, il n’y a pas de drame sans co 
ta& dans le temps et dans l’espace entre l’image dramatique projetée et 
spectateur invité à communier avec cette projection. Il fallait donc réa 
ser des images dans ce tempset cet espace. Deux solutions se présentaie 

La première et la plus habituelle consiste à réaliser des images 
ation: les Stations sont « jouées » par des figurants. Mais dans ce c: 


n court le danger d’établir le jeu « en dehors » de l'atmosphère propre 

son-éclosion, les groupes évoluant dans la même ambiance que le 
pectateur et le Jésus figuré ne parvenant pas à sortir de la réalité 
étuelle de l’aéteur. (On sait d’ailleurs ce qu’ont de pénible les Passions 
uées au théâtre.) 

L'on peut remédier à ces inconvénients en plaçant les personnages 
as des chars, quitte à employer/des moyens scéniques tels que des 
1asques, pour figurer certaines créatures du monde invisible. Mais on 
sque de se heurter alors à des conceptions personnelles très ancrées et 

beaucoup d’amour propre, que l’ateur soit professionnel, amateur 
uw simple paroissien; car il a rarement l’obéissance et la discipline vou- 
1es pour se plier aux exigences du jeu. Il faut obtenir une libération. 
elle-ci eSt proprement le résultat de l’atmosphère qui doit être créée 
u.même titre que le personnage. On rompt autrement la nécessaire 
illusion ». 

Devant ces difficultés, j’ai choisi la deuxième solution et tenté une 
éuration pat la sculpture habillée; la marionnette au masque éternel, 
idisciplinée, si expressive, si sensible et si supérieure par la mimique à 
aéteur vivant. 

… J'en conétruisis de taille légèrement inférieure à la moyenne (v. photo 

207) et les fis d’une simple carcasse destinée à indiquer les grands mou- 
ements et sur laquelle se drapaient en beaux plis des tissus mats tels 
ue la flanelle, le drap, la serge. Les têtes sont des sortes de masques 
oifés de laine ou de corde. Chaque groupe ou « fierte » est fixé sur un 
tremplin surélevé de $o cm, que deux personnages voilés — et vivants, 
ette fois — pottent sur les épaules (participation du peuple). 

Il y a onze groupes choisis parmi les scènes les plus dramatiques de 
1 passion. : 

Le drame se joue le soir à l’intérieur de l’église, comme on le faisait 
u moyen âge, dans une atmosphère propre à son éclosion. L’obscu- 
ité est quasi complète. Un rayon coloré, préparé chaque fois à l'avance, 
St projeté sur les Stations amenées successivement, et garantit par sa 
Ontinuité changeante l’unité de l’aétion. Ce drame processionnaire est 
Ythmé par une voix qui commente la passion, par le jeu de l’orgue et 
at la prière du peuple fidèle. Ces représentations vespérales dans un 
leu sacré permettent chez le spectateur un contaét « intime » avec la 
iguration projetée. Le jeu atteint alors sa portée la plus grande. 

Les marionnettes furent exécutées, mais, le moment de leur présen- 
ation dans l’église approchant, le clergé, pris peut-être d’appréhension 
juant à l'accueil que les fidèles réserveraient à une expérience qui allait 
u-moins les surprendre, recula et finalement renonça à la représen- 
ation. 


ÿ La procession d’ Alsemberg 6 


Alsemberg e$t un petit village brabançon célèbre par son église 
gothique, sa « Sedes sapientiae » et son pèlerinage qui attire depuis des 
siècles seigneurs et manants. 

En 1935, le clergé décida de célébrer le couronnement de la Vierge 
et me demanda de composer un cortège en l’honneur de Notre-Dame. 

La légende veut que, par l’intermédiaire d’un ange qui apparut le 
même jour à sainte Élisabeth de Hongrie et à trois sœurs habitant le 
village, la Vierge ait manifesté son désir de voir s’élever une église à 
Alsemberg. Les trois villageoises désiraient récolter leur lin avant de 
céder le champ qui leur était demandé. Mais, presque aussitôt, elles 
trouvèrent celui-ci miraculeusement cerné d’un fil de soie rouge qui 
délimitait l’emplacement destiné à l’église. C'était un signe du ciel. Ce 
premier miracle fut suivi d’une série de faits extraordinaires qui furent 
à l’origine du pèlerinage. 

De ces épisodes particuliers à l’histoire d’Alsemberg, l’on ne pou- 
vait tirer la matière d’une figuration dramatique, mais il fut possible de 
les intégrer dans un long cortège dédié à la Vierge et dont la composi- 
tion était susceptible d’être exprimée « dans le temps et dans l’espace » 
en formes et en couleurs. L’on ne peut en donner ici qu’une description 
sommaire. Voici la ligne générale du cortège : 

1re partie: Marie daris la Sainte Écriture; 2e partie: Marie dans 
notre pays; 3° partie: Marie à Alsemberg. 

La première partie comprenait sept groupes dont le sens a été choisi 
par le révérend curé. C’étaient : 

Marie promise au paradis terrestre (char d’Adam et Eve); 

Marie prédite par les prophètes (Jérémie, Michée, Isaïe); 

Marie donnée au monde (La Vierge enfant); 

Marie accepte de devenir la Mère du Sauveur (char de l’Annonciation); 
Marie nous donne le Sauveur du monde (groupe de la Nativité); 

Marie offre Jésus en viétime (char de la Passion); 

Marie nous reste comme Médiatrice (char de l’Assomption). 

Le rythme de cette première partie de la marche processionnelle fut 
obtenu par l’alternance de groupes à pied et de petits chars poussés à la 
main, rythme scandé par des textes déclamés ou chantés, tels qu’un 
fragment de l’« Adam in Balingschap » de Vondel pour le char d’Adam 
et Eve; ou des psaumes pour le groupe des prophètes; ou la Salutation 
Angélique à laquelle la foule pouvait répondre; ou le chant de l’« Ades- 
te » dans le groupe de la Nativité; ou encore de vieux Noëls.. 

La deuxième partie de la procession comprenait le long défilé des 
Statues de la Vierge venues de tous les coins du pays, envoyées par les 


les"de Flandre et de Wallonie, portées par une délégation du pays , vu ptet 
prigine, celle-ci co$tumée à la mode de la région. Quelques indica- Een céspes 
nstrès simples avaient été fournies à ces paroisses étrangères, mais 
soin de la composition et de Pexécution du groupe folklorique fut 
ssé a chacune d'elles. Ce fut éblouissant et combien émouvant! 

Les visages doux, solennels ou sereins de Vierges anciennes rayon- 
ientidans l'or et la patine de leurs robes brodées. 

Menant de Montaigu, voici Albert et Isabelle en co$tumes somp- 
eux, portant une maquette de l’église et suivis d’une délégation de 
nmes en cape, chargées du précieux fardeau de la petite Vierge que 
itde générations ont invoquée. Quelques femmes portaient un cierge 
umé, comme on le fait beaucoup en Campine. 

Voici Notre-Dame de Bonne Odeur (vénérée en Brabant dans la 
et de Soignes, et que vont prier les jeunes filles désireuses de se 
amier pendant l’année) entourée de bûcherons et bûcheronnes por- 
rs de branches verdoyantes cueillies aux grands hêtres forestiers. 

Et Notre-Dame d'Anvers, célèbre et populaire, portée par la con- 
Épauon séculaire des « maîtres de chapelle » en grands manteaux de 
lours noir. 

Eva gracieuse Statuette, toute d’argent massif, de Notre-Dame de 
tsfort sous son dais renaissance. 

Ilyen eut une vingtaine. 

Dans tous.ces groupes, les proportions, le dosage des couleurs, le 
oix des accessoires, le sérieux des figurants qui récitaient le chapelet 


à < Ne AE ë Een de 4. Hood 
raient une harmonie parfaite pour l’æœil et pour l’oreille. Le peuple, Rextogunaren- 
idéici par sa foi, avait donné la preuve qu’il porte en lui des sources 
pure beauté. 


Partroisième partie du cortège, qui raconte l’histoire de Notre-Dame 

Alsembers, devait avoir une allure triomphale. Celle-ci fut obtenue 
une gradation dans les proportions, la couleur des groupes et la 
asse des figurants. 
“L'on vit l'ange de l'apparition à sainte Élisabeth et aux trois sœurs 
Alsemberg ; sainte Élisabeth accompagnée de sa fille Sophie et de sa 
usine Marie; Sophie apportant la Statue de la Vierge; les trois sœurs 
ns leur champ de lin; les empereurs, princes et seigneurs qui vinrent 
tpèlerinage à Notre-Dame d’Alsemberg. 

On pouvait craindre que lintégration du groupe historique des 
(gneurs - groupe d’un caractère très différent des autres — ne brisât 
inité ou lharmonie de la suite processionnelle. Au contraire, il lui 
nna de l'accent. Il suffit d'introduire ces participations du pays ou du 
uple ou de la foule au moment où elles prennent un sens dans le cor- 
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re. Dans le cas présent, la suite somptueuse des seigneurs venus ho- 
rer la Vierge au cours des siècles précédait et annonçait le char 
omphal de Notre-Dame d’Alsemberg et devait le mettre en valeur. 

Le révérend curé de la paroisse, désireux de satisfaire les habitants 
ssus de la contrée, les chargea de l’exécution de leurs co$tumes. Cela 
sa un peules habitants du village. Pour rétablir la paix et avec les 
cilleures intentions du monde, le Curé, oubliant sans doute dans la 
Mre des derniers jours de consulter l’auteur du projet, fourra (c’est le 
pt} routes les jeunes filles d’Alsemberg, brandissant une palme, vé- 
es de robes empruntées à des fonds de processions banales et chan- 
able Masnificar, dans le char final et triomphal qu’une délégation des 
evaliers de Malte suivait encore. 

Ce char, qui portait la très belle et très ancienne « Sedes sapien- 
>, supgérait une caravelle à cause du vocable de « Marie, étoile de 
mer» attaché à Notre-Dame d’Alsemberg. Cette caravelle était très 
ute et devait passer sous des arcs de triomphe. Ceux-ci, une fois 
nStruits, lon s’aperçut que le char ne passerait pas. Au lieu de hausser 
‘arcs ettoujours sans rien me dire, on coupa tout simplement la voile 


ÊNE MANDER LINDEN: Projets pour la procession d’ Alsemberg : 1. Char 
Ædamet Eve; 2. Groupe de la Vierge enfant ; 3. Char de l’ Annonciañion ; 
Léstrois jeunes filles dans leur champ de lin cerné d'un fil de soie (2< partie du 
se) jet6. Groupe de La Nafivité ; 7. Les Vierges miraculeuses ; 8. Sainte 
Gabeth} 9. Les seigneurs pèlerins. — Ces dessins ef ceux des pages précé- 
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supérieure de la caravelle et, de triomphal, le char devint minable, Si je 
donne ces détails c’est pour faire voir combien la collaboration la plus 
étroite et la plus complète entre les auteurs des projets, le clergé, les 
comités organisateurs et les exécutants est nécessaire et devrait tou- 
jours présider à ces entreprises. 

Mais il serait injuste de ne pas souligner les bonnes volontés, les par- 
ticipations du clergé, tout d’abord, qui portait là une charge écrasante 
et l’enthousiasme du peuple fidèle qui apporta des éléments d’incon- 
testable réussite, chargée de foi et de profonde et intense humanité. 

Dans la réalisation du groupe de la Nativité, une jeune fille infirme 
de la paroisse, désolée de ne pouvoir manifester sa dévotion en mar- 
chant dans le cortège, fut proposée par ses amies pour figurer le rôle de 
Marie elle-même et l’on vit ce groupe charmant de la Vierge à l'Enfant 
porté à dos d’âne et conduit par saint Joseph. Un Noir voulut jouer le 
rôle d’un des rois mages. Des bergers de la ferme vinrent s’y joindre 
avec leurs moutons pour honorer l’Enfant Jésus. 

Connaissant encore mal à ce moment les ressources que l’on peut 
trouver dans le peuple, je fus très exigeante quant à la fidélité d’exécu- 
tion des projets. C’est peut-être un bien, mais cela me conduisit à des 
discussions sans fin et à une surveillance épuisante de plusieurs mois. 

Une des grosses difficultés fut la dispersion des couturières, cos- 
tumiers, dames d'œuvres, perruquiers, chausseurs, groupes parois- 
siaux travaillant, dans tous les coins de Bruxelles, à la réalisation des 
costumes et des accessoires. ; 

Une formule excellente serait de confier à une couturière ou à un 
co$tumier en chef la direétion et la centralisation du travail. Tout 
comme le jeu des bruits, des chants, des prières devrait être orchestré 
par un musicien. 

Le programme fut distribué au public sous la forme d’un drapelet 
dont on m’a demandé de dessiner le projet. 

Toutes les fenêtres du village étaient décorées avec beaucoup d’uni- 
té et de goût, à l’aide de fanions bleus et blancs. Cela créa une atmo- 
sphère d’une grande fraîcheur, et l’on pourrait dire bien des choses à 
ce propos sur l’art des fêtes. 

Malgré la réussite de la journée d’Alsemberg et de l’accueil que fit 
le public au cortège, il faut bien avouer que celui-ci ne put sortir 
qu’une fois, la paroisse ayant cru devoir revendre costumes, chars et 
accessoires pour récupérer les sommes dépensées… 


Procession de Marie Médiatrice à Berchem- Anvers — Cortège du 
Couronnement de Notre-Dame de Walcourt — Cortège d’Etalle 


La réalisation des processions de « Fiere Margrietke », des « fiertes » 
de la passion et du cortège d’Alsemberg furent des expériences aux- 
quelles je pus consacrer tout le temps nécessaire sans avoir rien à sacri- 
fier — à peu de choses près — de mes conceptions personnelles. J’en re- 
mercie ici très vivement les prêtres, les révérends doyens et curés qui 
m'ont accordé leur encouragement. 

Il n’est cependant pas toujours possible de travailler dans « l’idéal », 
si je puis m’exprimer ainsi. Dans la plupart des cas, il faut composer 
avec les circonstances et les contingences. 

Qu’on me permette de citer, à titre d’exemple, la procession de 
Marie-Médiatrice, à BERCHEM-ANvERS. Le projet avait été accepté et 
très bien compris, mais pour des raisons d’ordre financier, l’on fut 
obligé d’exécuter les groupes au rythme de un par an ou à des inter- 
valles plus longs encore. 

Il est évident qu’en dépit du soin, du goût et de l’enthousiasme avec 
lesquels cette réalisation est dirigée par M. le Curé et une paroissienne, 
cette lenteur crée des difficultés techniques sérieuses et permet aux col- 
laboratrices — qui sont remplacées chaque année - d’introduire dans la 
conception du projet des vues personnelles. Le climat dans lequel on 
travaille devient pénible et l’entreprise risque de s’anémier. 

À WALCOURT, au contraire, l’organisation fut parfaite, le clergé et 
le comité travaillant toujours d’accord avec l’auteur du projet. Le cor- 
tège du Couronnement de la Vierge, a eu, de ce fait, une grande unité. 

Il est à signaler que l’on a tenu compte des traditions existantes : les 
« marches » célèbres de la Trinité, qui ouvraient la procession, lui ont 
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imprimé son « rythme » et lui ont donné un savoureux caraétère popu 
laire, sans tomber dans la vulgarité des sociétés de musique et fanfare 
« catholiques » qui jouent des airs militaires « en mineur » sur lesqu 
marche toute la procession! L 
À ÉraLe enfin, la surveillance de l’exécution a été rendue extrême 
ment difficile à cause de l’éloignement des seize villages où l’on tr 
vaillait, dans le secteur de Florenville. | 
Il a fallu se contenter d’une séance explicative, — projets à l’appui 
aux responsables des groupes, et remettre à chacun d’eux un dessi 
colorié, un échantillonnage des tissus à choisir et une liste détaillée de 
instructions à suivre. Puis, faire une ou deux tournées des « ateliers. 
de travail. 
Chaque paroisse, chaque chef de groupe interpréta à sa manièf 
personnelle les indications données. S’il y eut parfois de petites déf 
ciences ou défaillances de la part de ceux qui s’y étaient pris trop taf 
dans l’achat des tissus ou dans l4 confeétion des chars, il y eut des réal 
sations très émouvantes, tel ce char de potiet (car il s’agissait d’un col 
tège mi-folklorique, mi-religieux) où quelques artisans avaient m 
toute leur âme à reconstituer l’ancien atelier avec son « tour » fonéHot 
nant admirablement et son potier au travail. : 
Ou encore ce char du tisserand sur lequel, - avec quelques élémen 
de fortune, — des paroissiens aidés de leur curé, avaient édifié un méti 
à tisser qui « marchait ». Ou encore, ces chars modernes, consacrés 
l’industrie du bois et du fer et à la vie familiale, et dont la confectio 
fut dirigée par des prêtres et des instituteurs intelligents. 0 
Hélas, — et presqu’inévitablement — le groupe religieux qui deva 
con$tituer l’apothéose du cortège était inférieur; l’on était retomk 


-dans le genre un peu « niais » dont parlait Léon Jacobs: « Costum 


dits romains et servant tantôt pour la représentation de Britannicus 
une distribution de prix, tantôt pour les Vertus dans la procession » 
bref, aux antipodes de ce qui avait été demandé... 1 

De toutes ces considérations, ne peut-on pas conclure qu’un proj 
très étudié et une surveillance étroite s’imposent — car il y a une tecl 
nique de la procession comme il y en a une de la mise en scène? Ile 
suffit pas d’aligner des groupes ou des chars avec plus ou moins 
goût. Des principes de composition speétaculaire et auditive sont. 
suivre de très près. Ce qui n’empêche nullement le libre jeu psychok 
gique de la population à laquelle l’on s’adresse. 

De plus, il ne faut pas craindre, — dans le but d’atteindre lintensil 
dramatique et religieuse voulues — d'employer des moyens scénique 
qui transforment l’aspeét du personnage dans ses proportions ni mêm 
dans son caraétère. : 

La procession de Roquebrune dans le Midi ne fait-elle pas songet 
de belles Statues romanes, parce qu’on n’hésite pas à alourdir les silhot 
ettes par la masse des plis dans les tissus de laine ? Celle de Furnes Fe 
nous montre-t-elle pas les pénitents en cagoule, les sculptures de: 
Passion d’une technique rude et populaire, les Christs douloureux p9 
teurs d’immenses croix, souvenirs de l’Espagne qui nous offre, 
dans ses processions une profusion d’ornements, son style baroque! 
funèbre, son caractère passionné et violent ? 

Voilà cependant des œuvres que des siècles ont consacrées. D’ai 
leurs, là où elles existent, il faut à tout prix les conserver avec lei 
caraétère originel, sans permettre d’abâtardissement. Ainsi, même da “ 
la procession de Furnes, impressionnante par sa sobriété si respeétueu 1 
et qui se limitait aux pénitents et aux groupes sculptés — le Christ n’app 
raissant que parmi ceux-ci — on à ajouté des tableaux vivants et ré 
listes, imités de la procession du Saint-Sang de Bruges. 

Mais ce que nos ancêtres ont fait d’instinét, ne pouvons-nous 
créer en puisant dans toutes les ressources de l’art moderne? 1 

Si les artistes, les co$tumiers, les figurants y travaillent avec amou 
à la gloire de Dieu, leurs réalisations trouveront le chemin des à 


« Faites-nous, Seigneur, des prophètes et des témoins de la vérité afin qu'@ 
éclate en harmonie de couleurs, en jeux, en danses et en paroles et que vers elled 
hommes relèvent la tête ; car Vous nous avez créés corps et âmes ; V'ous n0 
avez faits coopérateurs de Votre Création afin que par notre travail un reflek 
votre Beauté brille sur le monde comme l'éclair.» 1 

(Prière des «pèlerins» du l/aamsch Volkstooneel 
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Dans toutes les bonnes librairies 
DEMANDEZ NOTRE PROSPECTUS 
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JOURNUS, 


PAR JEAN BAUDRY 


eut-il nous sauver ? 


Nous tenons à signaler à nos lecteurs la création, en France, de «’InSfitut 
International d'Art Roman» qui sera établi dans les anciens bâtiments de 


« OURNUS, a 
écrit Henri 
| Focillon, 
uffirait à définir puissamment un grand art 
nonumental». Célèbre, mais peu familière, l’é- 
;lise Saint-Philibert à Tournus, nous offre avec 
es bâtiments de l’abbaye qui ont survécu au 
emps, un ensemble architeétural d’une pro- 
ligieuse aétualité. | 
. Reétangulaire, comme une sorte d’Arche, 
ec ses clochers aussi solides que des mûts, 
le reste amarrée, depuis huit ou dix siècles, au 
lessus de la Saône. 

C’est là ce que nous voulons rendre à sa voca- 
ion d’exemple constamment lié à notre vie. 

On à tout dit, on a quelquefois trop dit, sur 
art roman, et l’accumulation des recherches et 
les travaux dans le monde risque aujourd’hui 
laboutir à un chaos. Il faut tenter, en réunis- 
ant les documents dans un lieu unique, de 
aciliter les tâches futures. 

Nous voudrions revenir à l’établissement 

néthodique et naturellement harmonisé d’une 
rétité que les moyens nouveaux d’investiga- 
ion et de reproduétion font chaque jour plus 
clatante. Nous voulons mettre à la disposition 
le tous un instrument de travail dont l’équiva- 
ent n'existe pas. 
Il s’agit d’une œuvre de longue haleine. Elle 
raudra par la volonté, par l’union et par la col- 
aboration de tous et nous préférons commen- 
er modestement pour aboutir sûrement. 

L'accueil fait à notre idée dès les premiers 
ours se traduit déjà par le patronage d’honneur 
lu Président Herriot et de S. E. le Cardinal 
3erlier, l’affeétueuse sollicitude de Mgr l’Évé- 


que d’Autun et de Mgr le Recteur de l’Institut : 


l’abbaye Saint-Pbilibert à Tournus. M. Jean Baudry nous décrit ici l'esprit 
et le programme de cette heureuse réalisation qui doit constituer un lieu de 
rencontre, un foyer de renouvellement et d'expression pour notre temps. 


Catholique de Paris, la présidence d’honneur 
de M. Émile Mâle, la présence de ministres, 
d'hommes d’État, de diplomates, de grands 
spécialistes et d'écrivains auxquels s’ajoute sans 
cesse, venue de France et de l’étranger, l’adhé- 
sion des meilleurs esprits. Il se traduit enfin par 
l’aide effe&ive de la Direétion Générale des Mo- 
numents Historiques de France. 

Grâce à celle-ci, le Centre International 
d'Études Romanes, dont l’association, créée à 
Paris, groupera tous les spécialistes, les étu- 
diants, les fervents et les amateurs de l’art ro- 
man, prendra corps d’ici peu, en fondant, à 
Tournus, l’Institut International d’Art Roman. 

Dès ce printemps, la salle capitulaire qui 
s’adosse au chevet de l’église sera en état d’abri- 
ter les services administratifs et les premiers 
éléments nécessaires au travail: fichiers, biblio- 
thèque, photothèque, discothèque, etc. 

Parallèlement, une restauration limitée à 
l’essentiel, permettra de présenter, dès cet été, 
dans l’ancien réfeétoire des religieux, — une ad- 
mirable salle du xrre siècle dont la voûte en 
plein cintre s'élève à près de douze mètres au 
dessus d’un quadrilatère de quatre cents mètres 
carrés, — une exposition qui, grâce à des photo- 
graphies, des relevés, des objets et des docu- 
ments pour la plupart inconnus, donnera une 
vue générale sur la naissance et l’évolution de 
l’art roman, sans omettre ses sources ni ses pro- 
longements, dans le temps comme dans l’es- 
pace. Ainsi comptons-nous établir la réunion et 
la mise en valeur de tous les éléments existants, 
qui viendront prendre place, peu à peu, dans les 
différents départements : ouvrages, articles, fi- 
ches, photographies, microfilms de tous les mo- 
numents, détails, objets, textes originaux, ma- 
nusctits musicaux et disques. 

Auprès des salles d’étude et de lecture, une 
salle de réunion permettra de prévoir chaque 
année des congrès et des échanges de vues in- 
ternationaux qui seront accompagnés, dès 
juillet 1953, de concerts et de conférences. 

À la base sera donc établie une documenta- 
tion indispensable que, par tous les moyens, 
nous tenterons de développer, d’étendre et de 
préciser. C’est pourquoi la première place re- 
vient à tous les spécialistes, aux critiques, aux 
chercheurs, aux savants qui, de Lasteyrie à 
Émile Mâle, de Henri Focillon à Kenneth Co- 
nant, de Puig y Catafalch à Paul Deschamps — 
pour ne citer que quelques noms contempo- 
rains — ont apporté une si magnifique contribu- 
tion à la science et à la connaissance. 

Rien ne peut se faire sans eux, tout peut être 
par eux. Leur exemple, leur rigueur, leur in- 
vention, leurs rapprochements, leurs décou- 
vertes sont le gage et la nécessité même de tou- 
te définition et de tout avancement. 

Avec eux, autour d’eux, provenant de tous 
les points du monde, les œuvres passées ou pré- 
sentes doivent être réunies pour permettre la 
multiplicité et l'élargissement des travaux. 

Mais avec eux et autour d’eux, nous vou- 
drions que lesesprits qui cherchent à s’épanouir 
librement trouvent ici un lieu de réflexion et 
des possibilités de création et de rencontres. 
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Car l’expression humaine qui porte le voca- 
ble roman e$t comme un arbre qui plonge ses 
racines à l’infini dans le continent asiatique, et 
dont les premiers rameaux, à travers le paléo- 
chrétien et le carolingien, s’étendent vers le 
nord slave et scandinave, comme vers le sud is- 
lamique, pour croître sans cesse, nourri et am- 
plifié par le temps, à travers des formes et des 
valeurs universelles qui demeurent valables si 
nous savons les reconnaître sous les $tylisations 
ou les localisations passagères. 

Dans le développement de l’homme, il n’est 
peut-être pas de forces plus éternelles qui con- 
tiennent plus de vérité que nous sommes tentés 
de découvrir et qui favorise un plus juste épa- 
nouissement du terrestre dans le divin. 

C’est à l’unité intérieure plus que tout autre 
représentation intelleétuelle ou plastique que le 
roman conduit l’âme en la plaçant sans doute à 
son point exaét, à son lieu géométrique entre la 
Création et le Créateur. 

Pour tous, aujourd’hui, dans l’imprécision, 
la division et le désarroi, il y a une leçon à pui- 
ser, des exemples à suivre, une puissance créa- 
trice à recouvrer, si l’on sait, si l’on ose avoir 
l'intelligence du grand phénomène roman. 

À cette découverte d’un nouveau monde, en 
nous et par nous, nous convions tous les es- 

rits. C’est une entreprise aussi vaste que diff- 
cile. Elle sera belle si, comme l’art qu’elle veut 
étudier, elle est à la mesure de l’univers. 


Église Saint-Philibert de Tournus: Ci-dessus: We prise sur le collatéral nord depuis le transept. 
À gauche: Détail de l'arc triomphal, dit de Gerlannus, à l’étage du narthex (x° 5.). (Zodiaque| Ph.P.Ki1) 
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